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L’usage pédagogique de la coopération étudiante en filière professionnelle à l’Université. 
La pédagogie additionnelle entre savoirs et compétences  
Sophie Parisot 
Université d’Evry Val d’Essonne – Centre Pierre Naville 
Suite au mouvement de professionnalisation de l’enseignement supérieur, contexte de 
transformation universitaire déterminé par  l’approche par compétences, des pratiques 
pédagogiques donnent corps à l’apprentissage étudiant en filières professionnelles. Ces 
pratiques associent les apprentissages issus de l’alternance, de la formation continue et de la 
formation initiale. Cette forme de pédagogie, appelée ici,  pédagogie additionnelle assure la 
complétion des savoirs, pratique et théorique, des étudiants de Licence professionnelle et de 
Master professionnel interviewés. Des enquêtes empiriques réalisées dans trois universités 
françaises (université 1, 2 et 3) associées à une recherche documentaire dressent le constat de 
l’existence d’une coopération étudiante informelle structurant l’acte de savoir à l’œuvre tout 
au long de la vie.  
Mots-clés : Pédagogie additionnelle – L’apprendre – Savoirs pratiques et savoirs théoriques – 
Coopération étudiante – Formation tout au long de la vie  
Educational use of university student cooperation in vocational fields. Additional 
pedagogy between knowledge and skills 
Sophie Parisot 
Université d’Evry Val d’Essonne – Centre Pierre Naville 
The professionalization of higher education in addition to university transformation context 
have formed educational practices of student learning in vocational fields modeling by the 
skills approach. These practices associate cognitive contributions from the adult training and 
from the initial training by use of differentiated instruction. This additional pedagogy allows 
completing knowledge, practical and theoretical, for students of bachelor's degree and 
master's degree in vocational fields who had interviewed. Empirical inquiries realized in three 
french universities (university 1, 2 and 3) associated with a documentary research structure 
the construction of an informal student cooperation organizing the act of knowing at work 
throughout life. 
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L’usage pédagogique de la coopération étudiante universitaire en filière professionnelle : 
entre « pédagogie additionnelle » et compétences expérientielles 
Après l’instauration de la société de la connaissance par la communauté européenne, la 
formation tout au long de la vie s’illustre dans les universités françaises. D’une part, la 
majorité des universités utilisent le concept de formation tout au long de la vie, et d’autre part, 
la formation y concerne tant des adultes, salariés ou demandeurs d’emploi, que des jeunes, 
étudiants, poursuivant leurs études dans le système scolaire français. La formation 
universitaire apparaît tout au long de la vie, puisque des étudiants
1
 s’y inscrivent via le 
système de formation continue (salarié et demandeur d’emploi) ou via le système éducatif en 
formation initiale ou en alternance. Cette mixité d’acteurs, largement représentée dans les 
                                                          
1
 Le terme étudiant a été la dénomination la plus couramment utilisé par le public formé et par les concepteurs 
des formations de licence professionnelle et de master professionnel interviewés. Cet usage du vocabulaire 
indigène est ici significatif puisqu’il pourrait symboliser un positionnement égalitaire des différents publics.  
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licences
2
 et masters professionnels
3
 en France, a inspirée l’élaboration de la recherche ici 
mentionnée. La recherche empirique réalisée sur le modèle de l’approche interactionniste dont 
l’objectif initial était de saisir les représentations sociales de la formation continue à 
l’Université par ses bénéficiaires mit en lumière qu’à l’Université comme à l’école il existait 
une forme singulière de pédagogie différenciée
4
 au sein des filières professionnelles. La 
sérenpidité de cette recherche a donné lieu à la distinction d’un traitement pédagogique 
distinct entre deux types de public par eux-mêmes pour eux-mêmes. Il est apparu que les 
caractéristiques expérientielles et identitaires des étudiants supposaient une transmission 
estudiantine particulière : les « étudiants en FC
5
 », plus âgés, actif sur le marché du travail, 
délivraient des savoirs issus de leur pratique alors que les jeunes étudiants, en formation 
initiale (ou en alternance) délivraient des savoirs plutôt théoriques. Les représentations 
sociales des « étudiants en FC » et enseignants ont donné lieu à la mixité étudiante suivante : 
celle des « étudiants en FC » et des « étudiants en FI
6
 ».  Durant l’année universitaire 2012-
2013 et dans 3 universités françaises distinctes une trentaine d’étudiants en formation 
continue issus de deux licences et de deux masters « pro » ont été interviewés. A proportion 
quasiment équivalente 35 « étudiants en FI » sont répartis sur ces 4 formations 
professionnelles universitaires. L’effectif « d’étudiants en FI » est généralement plus 
important même si cette tendance décroît étant donné que la licence et le master « pro »
7
 sont 
organisés en effectif restreint pour garantir des taux de réussites élevés. Les étudiants investis 
dans un parcours de  « licence pro » ou de « master pro » ont été saisi sous deux acceptions 
étudiantes, d’une part en « FI » et d’autre part en « FC
8
 ». Les dits « apprentis » ou encore 
« alternants » ont été intégrés à la catégorie des « étudiants en FI » puisqu’ils poursuivent leur 
scolarité à l’Université et qu’ils se distinguent des « étudiants en FC » déjà insérés sur le 
marché du travail, en emploi ou à la recherche d’un emploi
9
. Les deux catégories de publics 
formés se singularisent par des âges typiques ou des périodes de vie significatives : celle des 
« étudiants en FC » étant afférente à la maturité « adulte » et celle des « étudiants en FI » à 
l’adolescence ou encore à la jeunesse (Galland, 2001). Après analyse des résultats d’enquête 
                                                          
2
 La licence professionnelle, crée en 1999, est un diplôme de niveau bac + 3 mis en place en partenariat avec les 
entreprises et les branches professionnelles, et conçu afin de faciliter l'insertion professionnelle étudiantes. Cette 
formation d’une année oscille entre enseignements théoriques et pratiques, apprentissage de méthodes et d'outils, 
stage en milieu professionnel et écriture d’un mémoire. La pédagogie en place laisse une initiative majeure aux 
étudiants en vue de valider les compétences acquises. Cette formation se singularise des autres formations 
universitaires puisque des professionnels dispensent une partie des enseignements (MENESR, 2015). 
3
 Le master professionnel, délivré sous l’égide de l'Etat depuis 2000, est obtenu après 2 ans de formation répartis 
sur 4 semestres après la licence. Il est composé d’enseignements théoriques, méthodologiques et pratiques 
validés par des stages. Une part des enseignements vise à initier à la recherche via la rédaction d'un mémoire 
entre autres travaux personnels, une autre dispensée par des professionnels vise à professionnaliser les étudiants. 
Ce diplôme de niveau Bac + 5 a été conçu afin de faciliter l’insertion professionnelle des étudiants (MENESR, 
2015). 
4
 La pédagogie différenciée constitue initialement un moyen de lutte contre l’échec scolaire et la ségrégation 
scolaire à l’école primaire. Elle se présente sous la forme d’un accompagnement et d’un suivi individuel adapté 
aux lacunes de l’élève par l’enseignant. 
5
 Le vocable indigène des enseignants-chercheurs, intervenants professionnels et concepteurs de formation ainsi 
que celui des formés ont permi de déterminer ces deux acceptions : « étudiant en FI » (en formation initiale) et 
« étudiant en FC » (formation continue). 
6
 Formation initiale. 
7
 En vue de respecter le dialecte usité par les enquêtés la manière de nommer les masters professionnels et 
licences professionnelles ont été reprise dans cet écrit sous les formes suivantes : « master pro » et « licence 
pro ». 
8
 Ibid. 
9
 Les apports cognitifs des étudiants en alternance n’ont pas été négligés mais il est apparu plus significatif de 
considérer en amont des données d’enquête relatives aux étudiants en « FC » sortis totalement du système 
éducatif et insérés sur le marché du travail parallèlement aux données relatives aux étudiants en « FI » en 
poursuite d’étude et inactif sur le marché du travail. 
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une hypothèse suggère qu’en vue de compléter les savoirs et compétences lacunaires des 
« étudiants en FI » et des « étudiants en FC » les enseignants et responsables des filières 
universitaires associeraient et additionneraient, de manière formelle et informelle, les savoirs 
et compétences des catégories étudiantes précitées pour enrichir l’autre catégorie étudiante en 
vertu d’un principe de réciprocité. Au cours de cette recherche nous avons nommés cette 
coopération pédagogique : la pédagogie additionnelle. Celle-ci se présenterait sous la forme 
d’une socialisation estudiantine en formation professionnelle universitaire mixte laquelle 
aboutirait à une complétion des savoirs-êtres, des savoirs pratiques et théoriques mais aussi 
procéduraux, pour des étudiants de « licences et masters pro ». Successivement nous 
aborderons, en nous inspirant des conceptions de la compétence de G. Malglaive et de 
l’apprendre de B. Charlot, les particularités de « la pédagogie additionnelle » misent à 
l’œuvre par les « étudiants en FI », puis par les « étudiants en FC », au sein des masters et 
licences « pro » investigués durant l’année universitaire 2012-2013. 
1) La pédagogie additionnelle : Un acte de savoir ? 
Dans une période profondément marquée par une économie en rupture et une pénurie 
d’emploi, l’Université, sous l’influence des entreprises, est actuellement dans l’obligation de 
présenter tous ses diplômes selon le modèle de l’approche par compétences. Cette 
formalisation de l’approche par compétence semblerait améliorer la lisibilité des débouchés 
professionnels des étudiants mais également parfaire la visibilité de ces formations 
professionnalisantes pour les entreprises susceptibles de recruter des étudiants. La 
compétence, selon G. Malglaive, provient de la jonction des savoirs reçus et élaborer par 
l’Homme pour lui-même (1990). Il perçoit la compétence comme « des savoirs mis en acte » ; 
l’acte de savoir n’est pas sans faire référence à cette définition qu’il précise d’ailleurs comme 
étant le résultat de l’existence de quatre catégories de savoir à l’œuvre en situation 
d’apprentissage professionnel et de formation des adultes : les savoir théoriques, les savoirs 
procéduraux, les savoirs pratiques et les savoirs-faires. Dans cet écrit, la pédagogie 
différenciée effective est issue de l’action conjointe et réciproque des étudiants en FC et en FI 
sous la direction des enseignants façonnant la pédagogie additionnelle. Ce type de pédagogie 
différenciée correspond à un traitement inégalitaire des étudiants par eux-mêmes pour eux-
mêmes fonction de leurs difficultés respectives et de leur profil d’appartenance. Elle a pour 
objet de corriger les défaillances « des étudiants en FC » et « des étudiants en FI » en leur 
donnant l’occasion d’interagir massivement sur leurs compétences propres, générant ainsi des 
apports cognitifs pour chacun. Ce type de pédagogie différenciée est réalisé de manière 
autonome et informelle, par les étudiants en formation, mettant ses protagonistes au fait de 
leurs lacunes, sous la direction de l’équipe enseignante et du responsable de formation. Cette 
pédagogie « nouvelle » sera ici mise en tension par trois types de savoir puisque le savoir-
faire est en action durant l’activité professionnelle donc après certification étudiante, point qui 
n’a pu être appréhendé lors de l’enquête. Il est entendu par savoirs théoriques des 
assimilations de connaissances accessibles par l’usage de règles et de méthodologies qui 
constitue une part des savoirs procéduraux précisant également les qualités de la codification 
et de l’organisation rationnelle du travail (Malglaive, 1990). Ces deux types de savoirs étant 
profondément liés l’un à l’autre, ils ont été associés sous la coupe des savoirs théoriques. 
Parallèlement, les savoirs pratiques issus des expériences professionnelles découlent de 
pratiques de terrain (Malglaive, 1990). Ils sont le reflet de l’efficience et de l’efficacité de 
l’activité professionnelle. Les savoirs pratiques intègrent, ici, les savoirs-êtres omniprésents 
en situation de travail au regard de la hiérarchie institutionnelle et organisationnelle. Ces 
savoirs reposent sur des phénomènes d’interactions observés, qui ont été inventoriés puis 
analysés. La question de l’apprendre et du rapport au savoir, introduit en science humaines 
par B. Charlot, se pose alors comme une évidence (1999) malgré le négationnisme qu’il a 
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suggéré pour son auteur. L’apprendre ici a été choisi puisqu’il symbolise l’action d’assimiler 
des savoirs mais également de les transmettre ; phénomène réalisé dans le cadre de cette 
recherche par les étudiants (Charlot, 1999). Aussi, le phénomène pédagogique observé est 
alimenté par les propos de J. Schangler qui évoque que « le savoir est une relation, un produit 
et un résultat. Relation du sujet connaissant son monde, produit par l’interaction entre le 
sujet et son monde, résultat de cette interaction » (1978). Dans le contexte de l’apprendre, la 
socialisation et l’interaction sont fondamentales. Il est une interrelation multiple à la fois 
cause et conséquence du rapport au savoir. Il peut se manifester de différentes manières : 
lorsque des étudiants argumentent lors d’un débat, lors de la vérification de la compréhension 
d’une connaissance par les enseignants. Il est également une volonté tout comme il est le 
produit de motivation (Charlot, 1999) qu’il s’agit de représenter à l’autre catégorie étudiante, 
à la totalité étudiante et enseignante, afin de valider les compétences étudiantes acquises. 
C’est donc en cela que l’apprendre est l’assimilation et la transmission par l’interaction des 
savoirs théoriques (et procéduraux) et pratiques (et savoirs-êtres). Il s’agit dans cet écrit, de 
penser la théorie puis la pratique passant inexorablement par des rapports sociaux qui jamais 
ne s’achève (Charlot, 1999) oscillant entre représentations des étudiants en formation 
continue et représentations des étudiants en formation initiale, rapport aux compétences 
professionnelles et non professionnelles. 
1.1) L’apprendre en principe à l’initiative des « étudiants en FI » : entre théorie et 
procédure 
Les savoirs théoriques dans le sens commun et les représentations sociales sont le 
quotidien des « étudiants en FI » soumis perpétuellement à pléthore d’informations et 
connaissances, qui, au regard des résultats d’enquête sont à l’origine de l’apprendre théorique 
et procédural. Il est pour eux tel « un principe ». Ce type d’étudiant est en situation 
d’apprentissage depuis l’enfance sans interruption. La quotidienneté de ces étudiants, depuis 3 
ans a minima à l’Université, consiste à écouter activement, à prendre des notes, à relire ses 
notes, à s’emparer des concepts propres à la discipline scientifique et au cursus dans lequel ils 
se sont inscrits, puis à enrichir ses connaissances par des lectures scientifiques conseillées par 
leurs enseignants
10
. Ce mécanisme et cette méthodologie de travail universitaire est ancré 
dans leur mode de vie. A l’instar des « étudiants en FI », les « étudiants en FC » sortis du 
système éducatif généralement depuis de nombreuses années sont soumis à d’autres 
mécanismes d’assimilation de savoirs s’apparentant davantage à des savoirs pratiques que 
théoriques puisque leurs savoirs sont davantage issus de leurs actions professionnelles. 
Malgré les travers maintes fois représentés des « étudiants en FI » (Galland, 2001) ces 
derniers ont accédé à un niveau supérieur à l’Université et ont intégré des filières 
professionnelles sélectives prouvant leur investissement dans leur rapport au monde réel et au 
savoir (Charlot, 1999). Les « étudiants en FI » impactés par la détérioration du marché du 
travail sont en quête d’opportunités professionnelles sans nécessairement percevoir un 
aboutissement concret de leur année de professionnalisation. A l’instar des « étudiants en FI » 
en situation de perdition (Galland 2001), les « étudiants en FC » attendent de leur formation 
en « master pro
11
 » et en « licence pro
12
 » une transformation radicale de leur vie 
                                                          
10
 Les travaux pratiques et cas pratiques n’ont pas été occultés durant l’enquête puisqu’ils constituent le moment 
durant lequel les différents types d’étudiants sont amenés à réellement échanger et interagir. Ce sont durant ces 
échanges que la pédagogie additionnelle s’opère le plus. Les étudiants en « FC » comme en « FI » ont été 
appréhendés dans cet écrit pour dresser leur profil respectif avant leur cursus professionnel de licence ou de 
master. 
11
 Master professionnel. 
12
 Licence professionnelle. 
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professionnelle. Et parmi les enquêtés « en FC
13
 » la majorité sont désireux de se reconvertir 
professionnellement ce qui suppose une modification conséquente de leur mode de vie 
professionnelle. Le choix de cette formation universitaire se situe à la croisée de 
représentations, et donc d’influences des représentations. Or il n’est d’apprendre sans 
influence ; influence qui ne peut faire son œuvre sans confiance, volonté et abandon de soi.  
Après avoir dresser ce constat, comment arriver à convaincre des étudiants adultes et actifs 
sur le marché du travail du bienfondé des compétences de transmission de savoirs de jeunes 
étudiants inactifs ? De jeunes étudiants sont-ils en capacité de transmettre des compétences à 
des adultes intégrés sur le marché du travail ? Comment faut-il convaincre, être en quête de 
savoir, chercher à comprendre et débattre ? Les étudiants tant en « FC » qu’en « FI
14
 », mais 
majoritairement en « FI » doivent séduire leurs camarades afin de leur démontrer qu’ils 
détiennent des savoirs et compétences qu’eux ne détiennent pas. Selon Canguilhem «entre le 
vivant et le milieu, le rapport s’établit comme un débat ». Il rapporte, en guise de réponses, 
que la conviction, l’argumentation et le débat sont inévitables pour susciter l’apprendre. Les 
dires de l’étudiante en formation continue ci-dessous en dresse le constat :  
 « Moi j’ai toujours eu beaucoup d’appétence pour tout ce qui est formation. C’est la motivation, la détermination. […] 
Après, par rapport à cette différence entre les stagiaires et entre les étudiants, [je dirais que] c’est une richesse parce que 
nous quand nous faisons des travaux de groupe justement on fait un mixte entre les étudiants en formation initiale et les 
étudiants en formation continue. [Nous leur faisons profiter de] notre expérience sur le terrain par rapport aux 
problématiques formation, par rapport aux problématiques « RH », et eux viennent par exemple avec leurs connaissances de 
la sociologie. Enfin nous par exemple, enfin moi, pour ma part, je n’en avais jamais fait. Je me suis intéressée à la 
philosophie, à l’économie, à la psychologie parce que dans mon master 1 on n’en avait pas fait du tout. Et c’est vrai que 
pour comprendre les gens, le comportement des gens c’est très intéressant. C’est vrai que moi je trouve ça très intéressant et 
c’est vrai qu’il y a des échanges. Chacun apporte ses compétences. Enfin nous on apporte nos compétences et eux apportent 
leurs connaissances puisque la notion nous l’avons vu en cours il n’y a pas très longtemps. Et c’est vrai que la connaissance 
c’est une chose. Et la compétence c’en est une autre. Et on a tendance à tout mettre dans le même sac. Et c’est différent 
puisqu’il y a aussi les qualifications. […] Et vraiment quand on travaille, en binôme ou en trinôme on peut vraiment 
mutualiser les connaissances. Et c’est vraiment très intéressant. Si vous n’avez jamais fait de sociologie il ne faut vraiment 
pas rester sur le bord de la route. Il faut chercher. Il faut comprendre. Il faut poser des questions. Il y a des fois [rire]. Moi 
c’est vrai que la sociologie, c’est quelque chose que je n’avais jamais fait parce que c’est comme ça. Moi autant, il y a 
d’autres domaines, philosophie, psychologie, où c’est spécifique. Après c’est vrai que la sociologie on l’entrevoit sous 
d’autres formes et après on peut mettre un nom sur tout ce qui est faits sociaux […] et c’est vrai qu’on arrive à mettre un 
nom sur une discipline. »  
Etudiante en formation continue – Femme – 40 ans – Demandeur d’emploi – Master professionnel – Université 1 
Les propos de l’enquêtée appuient la thèse que les « étudiants en FI » s’inscrivent dans une 
dynamique de l’apprendre par le partage de connaissances théoriques disciplinaires à la 
demande des « étudiants en FC ». La reconnaissance des lacunes des adultes par eux-mêmes 
est fondamentale mais la remise en question est une étape délicate pour ce type de profil tout 
en étant cruciale. C’est d’ailleurs cette remise en question des connaissances scientifiques 
adultes qui constitue le levier les menant à demander des conseils « aux jeunes ». Pour 
l’enquêtée si les « étudiants en FC » n’ont jamais reçu d’enseignement en sociologie ces 
derniers vont devoir pallier leurs insuffisances méthodologiques et cognitives ; et ils 
arriveront à les corriger plus aisément avec l’aide des « étudiants en FI ». En conséquence, ils 
leur fourniront des lectures complémentaires afin de mieux saisir la discipline, et, dans le 
cadre d’études de cas ils constitueront un apport quant aux différentes conceptions des 
organisations du travail tout en intégrant un regard élargi et novateur des technologies
15
. 
Regard neuf des « étudiants en FI » saisi par un intervenant professionnel (ou formateur) qui a 
avancé l’importance de mettre en place des groupes mixtes de formation à l’Université : 
« Le seul lien que je vais avoir c’est lorsqu’il y a une alerte parce qu’il faut qu’il y ait un équilibre. Et dans certaines 
formations si ça marche il y a un [mélange] de jeunes et de professionnels. Il faut qu’il y ait un pourcentage de formation 
                                                          
13
 Formation continue. 
14
 Formation initiale. 
15
 Conclusions suite à l’analyse de propos recueillis dans le cadre de la réalisation d’entretiens semi-directifs 
tenus avec des étudiants en formation continue.  
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continue et il ne faut pas que ça dépasse un certain pourcentage. Si jamais on commence à dépasser un certain niveau [le 
mixte peut ne pas fonctionner]. Mais si vous commencez à mettre plus de 25 – 30 % de formation d’adulte au milieu de 
jeunes tout ce qui est de [l’ordre de] la dynamique et que j’enseigne en science de gestion et du management [ne 
fonctionnera pas]. […] Soit les personnes qui n’ont pas les mêmes contraintes, en comptant les problématiques 
intergénérationnelles, peuvent provoquer des ruptures et les dynamiques ne se créent plus. Et ce sont des matières dans 
lesquelles on apprend par l’action. Il y a d’ailleurs un diplôme qui aujourd’hui n’existe plus parce qu’il n’y avait pas de 
synergie. Les jeunes peuvent apporter beaucoup aux gens qui sont en formation continue de par justement la naissance des 
réseaux sociaux et des nouvelles technologies. L’œil neuf qu’ils ont sur la manière dont fonctionne la société dont ils 
attendent de la société tel qu’eux ils vont la créer […]. Et les anciens ont beaucoup à leur apprendre de par leur expérience 
mais ça [ils ne le perçoivent pas toujours]. »  
Intervenant professionnel (ou formateur) – Gestion et management – Homme – 39 ans – Master 
professionnel –– Université 2 
L’enquêté présente les vertus de la mixité des étudiants en FC avec les étudiants en FI. 
Cependant, même si cette mixité suppose parfois certains bienfaits, il existe certains méfaits. 
Notamment si des personnalités affirmées ne s’écartent pas des préjugés négatifs relatifs à la 
jeunesse et à la non intégration des jeunes étudiants sur le marché du travail, la mixité 
étudiante ne donnera pas lieu à la pédagogie additionnelle. L’enquêté souligne que si les 
« étudiants en FC » sont en trop grand nombre, ce sont leurs impératifs personnels et 
professionnels qui leur donneront le droit de décider de la manière de travailler en groupe, soit 
à distance, en dominant les plus jeunes « en FI » et en leur imposant de travailler davantage 
lors des travaux en groupe, faute de temps. Néanmoins, la volonté et le désir de l’apprendre 
longuement abordé par B. Charlot se positionne au centre de la présente réflexion, puisque, 
l’investissement dans le travail universitaire, et, le temps de recherche supplémentaire que 
celui-ci nécessite pourrait mettre en décalage et en échec des « étudiants en FC » non avertis. 
Il faut certes que les « étudiants en FC » aient le niveau de qualification nécessaire et les 
prérequis suffisants pour accéder à une formation professionnelle de « licence pro » ou de 
« master pro » mais la motivation des « étudiants en FC » ainsi que les compromis entre 
« étudiants en FC » et « étudiants en FI » revêtent également un caractère fondamental. Mais 
contrairement aux prénotions initiales, les facteurs mettant à mal la « synergie » d’un groupe 
de travail « mixte » sont essentiellement corrélés à la considération et à l’estime des 
« étudiants en FC » pour la formation et son caractère professionnalisant. Il a été question, in 
fine, de saisir ce que peut apporter cette formation aux formés en formation continue. Ce sont 
donc les représentations sociales des « étudiants en FC » de la formation professionnelle 
universitaire et de l’insertion professionnelle qu’elle suppose qui ont été questionné. Si la 
formation en cours ne leur donne pas le sentiment de pouvoir s’intégrer sur le marché du 
travail, ils se désinvestiront et un déséquilibre entre les étudiants prendra le pas sur le 
fonctionnement même de la formation, évoque l’enquêté. De même, l’appétence pour la 
formation évoquée par la première enquêtée est capitale puisque l’intérêt professionnel que 
confère une formation universitaire n’est jamais immédiat et il est nécessaire de vouloir 
s’enrichir soi-même de connaissances nouvelles pour entretenir la coopération étudiante mais 
aussi achever la formation. L’investissement, l’humilité et la motivation pour se former sont 
primordiaux pour mener les « étudiants en FC » tout comme les « étudiants en FI » à réussir 
leur formation. Les « étudiants en FC », le plus souvent les plus âgés en master professionnel 
et en licence professionnelle
16
 sont généralement les plus éprouvés par le retour à 
l’Université, le retour à la condition étudiante, et le retour aux études. Ils sont alors soumis à 
une situation de réapprentissage et mis au fait de leurs insuffisances et de leurs obligations de 
réapprendre à apprendre. La mémorisation, apprendre par cœur, la compréhension de 
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 Ce constat est moins vrai à présent concernant les étudiants en formation continue de licence professionnelle. 
Les baisses des dotations budgétaires versées aux universités actuellement depuis la loi « Liberté Responsabilités 
des Universités » (LRU) sont de plus en plus importantes, et de fait, les conditions d’entrée en formation initiale 
à l’Université se sont beaucoup durcies. Certains jeunes âgés entre 22 et 24 ans sont sommés de faire appel au 
système de formation continue pour s’inscrire en faculté après une année et un mois révolu de sortie du système 
éducatif, ce qui n’était pas appliqué avant l’application de la loi LRU. 
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nouvelles théories et principes utilisés dans notre société en perpétuelle mutation, 
redeviennent durant une année centraux en même temps qu’ils se présentent être leurs talons 
d’Achille. Cette partie de la méthode d’apprentissage par les plus jeunes à destination des plus 
âgés de la promotion 2012-2013 mets en exergue que l’apprendre même si il est théorique est 
mouvant et qu’il est impératif à tout âge de renouveler ses connaissances dans une société se 
métamorphosant continuellement. La situation de réapprentissage par la lecture ou dans le 
cadre de cours magistraux semble nécessiter une période de réadaptation pouvant susciter 
pour ce public des difficultés de concentration. Pour ces « étudiants en FC » il est élémentaire 
de créer des ponts entre leur situation de travail (leur profession et des aspects pratiques 
concrets) et l’apprendre théorique, abstrait à leurs yeux, qui est pourtant un principe 
élémentaire dans le système scolaire et universitaire mais dont les mécanismes échappent 
avec le temps à ces bénéficiaires lors de leur entrée sur le marché du travail. 
1.2) L’apprendre mis en pratique à l’initiative des « étudiants en FC » : entre savoirs-
êtres et savoirs pratiques 
L’apprendre mis en pratique ou les savoirs pratiques correspondent à la faculté de faire jaillir 
des connaissances de pratiques et activités professionnelles en situation de travail. Ainsi par la 
mise au travail en emploi, jour après jour, se formalise des savoirs parfois indicibles tant ils 
deviennent systématiques. L’apprendre en pratique est un domaine maîtrisé et incorporé par 
les « étudiants en FC ». A l’Université en dehors d’un lieu de travail il peut être délicat de 
transposer ce qui a été appris dans le cadre de son activité professionnelle. Cependant les 
automatismes professionnels finissent par arriver à être exprimer par les « étudiants en FC ». 
Ces étudiants ont vécu des expériences diverses et variées qui ont abouti à la maîtrise de 
certaines compétences : mener un entretien de recrutement ou une réunion de projet visant à 
développer l’urbanisme d’une commune en conformité avec le développement durable par 
exemple. Ils ont également l’expérience des rapports sociaux professionnels, entre 
homologues, subalternes et supérieurs hiérarchiques, de l’ordre de la communication intra-
institutionnelle ou encore extra-institutionnelle. Aussi, ils détiennent des compétences 
afférentes au langage corporel professionnel et au langage oral professionnel dont ils doivent 
faire usage fonction de leur organisation professionnelle, de leur branche professionnelle, et 
de l’activité professionnelle exercée. L’activité étudiante pour ces derniers est un combat 
permanent contre les routines professionnelles qu’ils répètent sur leur lieu de travail. Un 
désagrément qui se révèle être un bénéfice pour les « étudiants en FI » qui s’en enrichissent 
afin de se préparer au vue de leurs stages futurs. Derrière l’activité professionnelle des 
« étudiants en FC » se cache une pratique et une technicité qui régule et organise le monde du 
travail dont celles-ci font partie. L’acteur professionnel manœuvrant les replis stratégiques 
dont il a connaissance avance plus armé tel un expert des entreprises et des organisations. Ce 
type d’étudiant a donc en sa possession des savoirs pratiques de valeurs mais pour qu’ils 
soient en situation de l’apprendre encore faut-il que les « étudiants en FI » y voient une 
certaine utilité. Si valeur et sens sont conférer à cet acte d’apprendre c’est que les savoirs 
pratiques distribués ont une raison d’être pour ceux à qui ils sont transmis. Dans cette 
situation d’interaction et dans le cadre de la « pédagogie additionnelle » composée autour du 
principe de coopération des étudiants en formation continue et en formation initiale, ce sont 
les « étudiants en FC » qui font bénéficier de leurs compétences et savoirs pratiques aux 
« étudiants en FI » parfois peu enclin à considérer des propos subjectifs, ou, selon leurs dires 
« dépassés ». Pour les étudiants il s’agit ici et comme le présente les extraits d’entretien 
précédents d’associer l’apprendre théorique en le combinant avec une perspective 
professionnelle pratique dite de terrain. Le plus souvent c’est lorsqu’il est demandé aux 
étudiants d’examiner une « étude de cas » ou de proposer un projet professionnel que les 
« étudiants en FC » sont appelés à soutenir les « étudiants en FI » en début d’année à la 
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demande de l’équipe enseignante et du responsable de formation. Et lorsque les différents 
profils étudiants arrivent à trouver un terrain d’entente dans le cadre de leurs travaux 
communs universitaires, la coopération engrangée, la pédagogie additionnelle impulsée par 
l’équipe enseignante s’opère systématiquement.  
 « Mais quand ils sont mis en situation ; parce que c’est le savoir en action ; ils se retrouvent en groupe de travail mixte avec 
des plus jeunes et des plus âgés donc il y a un intérêt à collaborer. C’est cet intérêt qui prime dans le cadre de la mise en 
place de groupe projet comme mon collègue le met en place. […]Et moi dès le départ […] je démontre quelle est la nécessité 
de procéder comme tel. […]Et le fait d’avoir des petits groupes de 15 par sélection ça permet de ne pas reproduire ce qui a 
été fait dans le passé. Si vous êtes confronté à des étudiants qui ne sont pas motivés... Plus le système et les promotions sont 
large et plus vous avez de chance de retrouver ces clivages. […] J’ai la chance d’avoir un de mes collègues qui vient de 
l’extérieur. Et moi je lui dis qu’en cours magistral vous avez la possibilité de les plonger en dehors de leur retranchement. Et 
on leur dit qu’ils ont la chance de pouvoir profiter de l’expérience des personnes de la formation continue. Après ça se passe 
un petit peu comme ça. Après, je crois qu’il est assez directif dans cet enseignement. »  
Responsable de Master professionnel – 55 ans – Homme – Enseignant en sociologie – Université 1  
Selon B. Charlot, la condition de l’être humain est à la base de toute construction théorique 
dans le contexte de l’apprendre. Aussi, il considère l’Homme tel « l’enfant comme individu 
humain inachevé ; ». Le concept de formation tout au long de la vie se développant de plus 
plus au sein des universités françaises laisse présumer que l’adulte et « l’étudiant en FC » sont 
d’éternels enfants dont l’apprendre reste à parachever puisque continument en train de se 
recomposer au rythme de la société évolutive. Aujourd’hui l’apprendre n’est plus seulement 
une occasion, mais elle est en pratique une obligation pour exister et rester compétitif sur le 
marché du travail. La mobilisation des « étudiants en FC » usant de références à des situations 
professionnelles concrètes viennent compléter les dogmes théoriques abstraits davantage 
maîtrisés par les « étudiants en FI ». Ainsi en vertu de ce rapport estudiantin inégalitaire au 
monde et à l’apprendre se révèle une identité : l’identité d’un professionnel en devenir 
(« étudiant en FI ») et l’identité d’un étudiant en devenir (« étudiant en FC »). L’identité et les 
inégalités face à l’apprendre sont utilisées par les équipes pédagogiques à des fins 
constructives : en vue d’enrichir réciproquement les étudiants mis au fait de leurs lacunes. 
L’interaction ici centrale à la cognition suppose l’établissement de réels débats d’idées et de 
réelles émulations, et c’est en ce sens qu’il est essentiel que les étudiants soient attachés à la 
formation qu’ils entreprennent. La motivation est donc un prérequis essentiel mais également 
un atout lorsque les « étudiants en FC » sont confrontés à la difficulté de l’apprendre : soit 
d’apprendre par les interactions entre les autres « étudiants en FC » qui ont connu des 
expériences professionnelles singulières, de réapprendre lorsqu’ils sont obligés d’assimiler 
des apprentissages théoriques, mais aussi lorsqu’ils transmettent leurs connaissances issues de 
leurs propres expériences. L’interaction, au cœur  de la pédagogie additionnelle entre 
étudiant, use du débat et de l’argumentation pour faciliter l’assimilation des savoirs théoriques 
et pratiques comme le confirme l’extrait d’entretien suivant : 
« Et donc quand vous avez des étudiants beaucoup trop dilettantes ça peut poser problème. Mais quand les gens sont motivés 
comme c’est le cas aujourd’hui [ça ne pose pas de problème]. Quand ils sont intéressés par ce qu’ils font il y a une forme 
d’émulation qui se crée entre ceux qui sont en formation continue, qui ont quitté les études depuis un certain nombre 
d’années et qui n’ont pas l’habitude de conceptualiser, et les étudiants qui peuvent les aider. Il y a une forme d’empathie, 
une forme d’osmose qui se met en place. Et d’un autre côté les jeunes qui n’ont pas cette expérience professionnelle sont 
intéressés parce que les autres étudiants peuvent s’asseoir sur des compétences acquises donc d’un autre côté ça peut les 
intéresser aussi. Ce sont vraiment des procédés de réciprocité et d’échange si vous voulez et ça les étudiants l’ont bien 
compris. Et comme les profils sont intéressants ça communique relativement bien. Mais ça ne veut pas dire qu’il n’y ait pas 
[d’affinité]. Mais parfois vous avez des personnes de 50 ans qui se retrouvent ensemble. Peut-être plus régulièrement parce 
qu’il y a des affinités intellectuels et des affinités en termes de mode de vie. Mais ils arrivent à se retrouver régulièrement et 
à se réunir avec les plus jeunes. Parce que si vous voulez l’un de mes collègues forme des groupes de travail, des groupes 
projets dans lesquels il y avait des jeunes et des plus âgés qui sont des professionnels. […] Leurs intérêts aux uns et aux 
autres c’est de créer un échange si vous voulez. Vous savez quand vous avez un exercice de sociologie un peu théorique et 
bien ce sont les jeunes qui sont moteurs dans ce genre de circonstances alors que quand ce sont des cas pratiques de terrain 
c’est plutôt l’inverse. » 
Responsable de Master professionnel – 55 ans – Homme – Enseignant en sociologie – Université 1  
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C’est donc par le débat que s’institue la pédagogie additionnelle  sur la base de la 
compréhension des difficultés des uns et des autres. Aussi, c’est un échange 
intergénérationnel formateur puisque l’incorporation des plus âgés, des adultes, en formation 
continue, soit en emploi ou en demande d’emploi, donne une dynamique professionnalisante 
supplémentaire. La professionnalisation
17
 de ces formations n’est donc pas seulement 
insufflée par les enseignements des intervenants professionnels et la réalisation de stage, elle 
est également professionnalisée parce que certains des étudiants de ces formations sont issus 
du monde professionnel. Aussi en plus d’être des leviers supplémentaires à la 
professionnalisation des formations universitaires, les « étudiants en FC » sont des personnes 
« ressources » puisqu’elles viennent appuyer les équipes pédagogiques et enseignantes 
lorsque cela est nécessaire. Elles transmettent notamment les informations émanant de 
l’administration à l’ensemble du groupe d’étudiants. Ce sont, de manière générale, des 
personnes volontaires dont l’activité d’aide et de soutien des enseignants est naturelle. Ils font 
preuve également d’un savoir vivre et de savoirs-êtres faisant office d’exemple pour les plus 
jeunes. Ils sont aussi, selon les statistiques du MENESR, les étudiants les plus brillants des 
promotions de master et de licence « pro », comme si l’Université par sa professionnalisation 
avait ravivée en eux le goût pour l’apprendre et la cognition. Mais dans cette configuration là 
il ne s’agit plus de l’apprendre en pratique mais de l’apprendre en principe illustré par les 
théories et les procédures. In fine, la vertu inégalable de l’introduction des « étudiants en FC » 
dans des cursus universitaires est qu’ils permettent la construction identitaire de jeunes 
étudiants souvent en situation de perdition (Galland, 2001), l’orientation scolaire française 
étant peu effective et inefficace. 
Conclusion 
La multiplication des dispositifs d’accès aux études universitaires, qu’il s’agisse de parcours 
en formation initiale ou de parcours en formation continue des étudiants précédemment 
présentés, illustre la plus grande mixité des étudiants formés au sein des universités 
françaises. Le phénomène d’individualisation des parcours de formation positionnant le formé 
au centre de sa démarche de recherche de formation, le faisant entrepreneur de sa propre 
carrière, semble s’appliquer au sein des universités en France. Les étudiants en situation de 
mixité pédagogique lors de l’élaboration de la pédagogie additionnelle se forment en vertu du 
principe de réciprocité dont les différences en termes de savoirs et de compétences en 
constituent les forces. Les étudiants en formation continue procèdent à un transfert du monde 
professionnel à l’Université, en « licence pro » et en « master pro », lorsqu’ils mettent à la  
disposition des jeunes de leurs formations des savoirs pratiques et des savoirs-êtres informels 
issus de leurs expériences professionnelles. Ces adultes en reprise d’étude reçoivent en retour 
des savoirs théoriques et procéduraux  de la part de jeunes étudiants en formation initiale. Le 
fruit de la coopération des jeunes et des adultes, en reprise d’étude et en formation continue, 
participent à la construction d’une nouvelle forme d’enseignement maximisant leur 
performance et leur chance de réussite universitaire. Malgré ce regard posé sur certaines 
situations de mixité il en existe qui n’aboutisse pas toujours à la pédagogie additionnelle. 
Notamment si les étudiants privilégient leurs objectifs professionnels, familiaux ou personnels 
une dynamique réflexive et d’échange ne peut s’instaurer entre les deux profils étudiants. 
                                                          
17
 La professionnalisation est ici comprise comme un processus de construction identitaire qui passe par 
l’institutionnalisation d’un cursus reconnu, par l’inscription du statut des emplois dans une grille, par la 
reconnaissance d’une qualification professionnelle et même par l’institutionnalisation d’un corps professionnel 
qui se constitue par ses valeurs, ses règles déontologiques, ses prérogatives et ainsi la maîtrise de son espace 
professionnel. La professionnalisation ne semble pas du ressort exclusif du marché de la formation, ni du marché 
du travail, mais la combinaison de facteurs qui favorisent la constitution et l’identification des carrières des 
individus (Agulhon, 2007). 
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Toutes similitudes entre la pédagogie additionnelle et l’autoformation accompagnée
18
 est 
fortuite même si elle n’est pas à exclure. Mais il est vain de songer qu’une formation à 
l’œuvre lors d’atelier de pédagogie personnalisé (APP) entre adulte issu du marché de 
l’emploi est similaire à une formation réalisée à l’Université avec des adultes et des jeunes 
intégrés dans le système éducatif (Carré, 2002). 
La société actuelle soumettant l’individu d’être toujours subséquemment plus indépendant et 
performant en un minimum de temps impose dans une société des diplômes de se certifier 
davantage à des niveaux de qualification toujours plus élevé pour maintenir une employabilité 
acceptable et éventuellement profiter d’une ascension sociale (Millet, Moreau, 2011). Un 
autre mouvement lié au phénomène « d’accélération » est à souligner puisque depuis 
l’application de la loi Liberté, responsabilité des universités et en vertu de l’injonction 
ministérielle de professionnaliser les formations à l’Université, les établissements 
universitaires tentent de tirer un profit lucratif de cet ordre gouvernemental afin de pallier aux 
diminutions des dotations budgétaires leur étant versées (loi LRU, 2007). La 
professionnalisation apparaît alors comme un moyen d’attirer de nouveaux étudiants dont la 
formation est financièrement plus intéressante, puisque celle-ci s’opère pour partie grâce aux 
adultes en reprise d’étude, en « licence pro » et en « master pro », formations qui à ce jour 
sont connues comme étant les plus actives sur le marché du travail et de l’emploi (Erlich, 
1998). De fait, les politiques étatiques menées en vue de diminuer les budgets universitaires 
sont a minima étouffées au sein des établissements universitaires dont les missions sont 
pourtant inhérentes au service public. Les universités françaises se présentent alors comme de 
potentiels aimants à la capitalisation de leurs activités. L’usage du concept de formation tout 
au long de la vie par la majorité des universités françaises usité tel un slogan n’est en ce sens 
peut-être pas anodin. Cette utilisation est-elle une manière d’attirer d’éventuels « clients » à la 
formation continue en Europe ? Assiste-t-on à une marchandisation progressive de l’offre de 
formation universitaire qui ne concernerait pas que les adultes mais qui dans le futur 
concernerait les jeunes ? Se développerait-il un marché académique de la formation en France 
où l’on s’efforce de s’inscrire dans  l’économie européenne de la connaissance ?   
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